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LES FRONTISTIRIA : UN CONCOURS D'ENTREE DANS 
L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

«La préparation correcte, programmée et 
responsable dispensée par les Frontistiria 
vient couvrir les carences de l'école. A tra-
vers la connaissance substantielle que nous 
offrons aux candidats au Concours national 
d'entrée à l'Université (Panélliniès) nous 
leur conférons l'assurance dont ils ont be-
soin en vue de leur examen en ce moment 
difficile de leur vie». 

Directeur de Frontistirio 

«Il est clair que l'existence et la fonction de 
l'institution des Frontistiria en Grèce, de 
cette forme de para-pedia, sans précédent 
dans le monde, annulent dans les faits un 
principe fondamental de la Constitution qui 
est celui du droit de tous les citoyens grecs à 
un enseignement gratuit». 

Enseignant, écrivain 

Ces points de vue très significatifs renfer-
ment l'essentiel de ce qui est perçu comme 
Frontistirio dans les lieux communs de 
l'existence ordinaire ou dans les «représen-
tations collectives». Objet socialement im-
portant, restant depuis plus de deux décen-
nies objet de grande controverse dans les 
milieux scolaires et politiques, l'existence 
des Frontistiria (sing. frontistirio, pl. fron-
tistiria, substantif issu du verbe grec fronti- 
so : prendre soin) sous la forme de deux ty-
pes, celui de l'enseignement secondaire et 
celui de l'enseignement des langues étrangè-
res1, est une des caractéristiques spécifiques 

de l'univers scolaire grec2. Le texte qui suit 
a pour but de dépasser aussi bien l'analyse 
techniciste qui chercherait l'efficacité tech-
nique de l'action éducatrice des Frontistiria, 
que l'approche de la perspective «politico-
critique» qui, en les considérant comme 
formes de para-pedia (c'est-à-dire comme 
éducation non légitime), analyse leurs effets 
dans le processus de la mise en question de 
la légitimité de l'Ecole, que l'analyse éco-
nomistique, enfin, qui met l'accent sur 
l'impact de ces établissements sur 
l'économie grecque. L'analyse menée dans 
la ville d'Athènes tout en intégrant les ap-
ports des approches citées ci-dessus, 
s'efforce de prendre les Frontistiria de 
l'enseignement secondaire - ces institutions 
de l'initiative privée qui ont comme objectif 
principal de procurer aux candidats au 
concours national d'entrée à l'Université3 
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une aide technique, parallèlement à l'école -
comme objet d'analyse en saisissant leur 
spécificité. Tout laisse penser en effet que 
l'action propre des Frontistiria, à travers les 
relations qui les unissent avec les fonctions 
et le mode de fonctionnement du système 
scolaire grec, contribue fortement à la re-
production, d'une part, des conditions de 
possibilité de l'efficacité symbolique du 
concours et, d'autre part, des conditions de 
possibilité de l'imposition de la reconnais-
sance de la valeur de l'Ecole et de la valeur 
de ses hiérarchies, assurant, par là, des effets 
techniques et économiques spécifiques4. 

Privilège des classes supérieures, au début, 
les Frontistiria aidaient les enfants de ces 
classes à compléter et consolider leurs 
connaissances mais aussi à passer avec suc-
cès le concours d'entrée à l'enseignement 
supérieur qui a été créé vers la fin des an-
nées 20, durant la période de la transforma-
tion du système d'enseignement, dont le but 
principal fut de limiter considérablement le 
nombre des étudiants aux Collèges Classi-
ques et aux Universités5. Ensuite, les Fron-
tistiria ont suivi un développement parallèle 
à celui du système d'enseignement et ont 
évolué sensiblement tant dans leur mode de 
fonctionnement que dans leurs fonctions, en 
sorte qu'on ne peut comprendre leur évolu-
tion sans tenir compte des changements sur-
venus dans le champ scolaire. En effet, il 
semble que le développement spectaculaire 
des Frontistiria qui commence dans les an-
nées 60 et s'intensifie pendant les décennies 
70 et 80, est un indice fondamental de 
l'anxiété permanente et accrue des différen-
tes catégories sociales concernant le système 
scolaire duquel elles attendent leur repro-
duction. D'une part, le transfert du contrôle 
des sujets et des résultats d'examens par les 
professeurs d'Université à des comités avec 
une forte participation des enseignants du 
secondaire® qui a permis le transfert des pri-
vilèges économiques dispensés par les 
Frontistiria aux enseignants de tout le pays 
(permettant aux professeurs des écoles 
d'augmenter leurs revenus à travers leur tra-
vail aux Frontistiria et en même temps 
d'offrir des débouchés d'emploi aux diplô-
més en chômage, qui ont commencé à subir 
les effets de l'inflation des diplômes à partir 
des années 60). D'autre part, la généralisa-
tion du mode de reproduction à composante 
scolaire - comme résultat des stratégies de 
reconversion de différentes catégories so-
ciales, liées aux changements économiques 
qui ont bouleversé la société grecque, et no-
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tamment au rôle de 1'«Etat-employeur» 
comme facteur le plus décisif de la forma-
tion de la demande sociale considérable 
d'enseignement supérieur7 - qui est au prin-
cipe d'un «fétichisme individualiste de la 
mobilité sociale», qui se traduit corrél-
ativement en un «fétichisme de l'emploi 
dans le secteur public, conquis grâce aux 
qualifications éducatives»8, ce qui a engen-
dré, par conséquence, le développement des 
Frontistirion qui offraient leurs services à 
des enfants qui, n'étant pas leurs héritiers, 
devaient néanmoins entrer dans la concur-
rence scolaire. Pour le dire autrement, 
l'intensification de la concurrence pour les 
titres scolaires et des investissements éduca-
tifs ont conduit progressivement à la surpro-
duction actuelle des diplômés, à la dévalori-
sation des titres9 et, par là, sous «l'effet 

d'hystérésis»10 au «fétichisme du 
concours»11 donc au développement continu 
des Frontistiria. Par leur mode de fonction-
nement qui est conditionné par la relation de 
plus en plus étroite qui s'établit entre Uni-
versité-Concours-Frontistirio-Lycée, ces 
établissements finissent, comme on le verra, 
par devenir complice de la mystification de 
leurs «étudiants-clients» et en même temps 
offrent un vaste débouché crédible pour les 
enseignants chômeurs, ayant un impact 
énorme dans l'économie grecque. Ainsi, on 
passe de cinq nouveaux Frontistiria en 1964 
à 78 nouveaux Frontistiria, créés en 1975, 
198 en 1977 et 136 en 1983, constituant un 
lien direct entre le système d'admission et le 
rapport candidats/admis. Au milieu des an-
nées 70, pour un effectif de 524.246 élèves 
les lycées emploient 11.373 enseignants, 
tandis que 13.870 enseignants sont employés 
pour les 188.724 élèves des Frontistiria. Les 
dépenses des familles pour les Frontistiria de 
l'enseignement secondaire atteignent 10% 
des sommes totales du budget d'Etat. 
D'après les mêmes données12 : 71% des en-
seignants à des Frontistiria sont des physi-
ciens-mathématiciens; le nombre moyen des 
éléves par Frontistirio est 647 et la moyenne 
des élèves par classe est 21 ; les élèves, qui 
fréquentent les cours de Frontistirio appar-
tiennent, pour la plupart, à la dernière (troi-
sième) classe du lyçée, quinze pour cent 
(15%) viennent de la deuxième classe du ly-
çée, tandis que 20% viennent de finir leurs 
études au collège ; selon les enseignants des 
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Frontistiria, les élèves sont issus, dans la 
majorité, de la «classe moyenne» (55%), 
25% des élèves sont issus d'ouvriers ou de 
paysans, 12% sont issus des familles pau-
vres tandis que le reste sont des enfants issus 
des familles riches ; 10-15% des élèves fré-
quentent des «lycées de haute qualité», tan-
dis que 12% n'ont aucune chance de réus-
site ; selon les enseignants des Frontistiria, 
les manques des élèves qui y suivent des 
cours, sont dûs à l'insuffisance de la forma-
tion pédagogique et spécialisée des profes-
seurs de collèges et de lycées, au fait que la 
matière enseignée aux collèges/lycées ne 
correspond pas à la matière exigée pour le 
concours d'entrée aux AEI (Etablissements 
d'Enseignement Supérieur), à la program-
mation impromptue, aux classes surpeuplées 
etc. 
La grande demande pour des cours de Fron-
tistirio se manifeste aussi par le fait qu'un 
pourcentage élevé d'étudiants ont suivi des 
cours de Frontistirio lorsqu'ils allaient au 
collège/lycée. Lors de l'enquête qui a été 
menée dans le cadre de cette analyse, 83% 
des étudiants ont déclaré qu'ils ont suivi des 
cours à des Frontistiria, de la première classe 
du lycée jusqu'à la fin de leurs études se-
condaires. Selon la même enquête, il en ré-
sulte que l'institution des Frontistiria est 
considérée comme indispensable ou auxi-
liaire par 89,5% des étudiants. Seulement 
10% à peu près la considèrent comme inu-
tile, tandis que 44,8% la considèrent comme 
nécessaire. 

La plupart des interrogés (48,2%) pensaient 
que le Frontistirio complète ou compose, 
jusqu'à un certain point, les manques d'un 
système éducatif jugé inefficace. Si cela est 
vrai en réalité ou s'il s'agit d'une impression 
créée et diffusée parmi les candidats, ce 
n'est pas facile d'y répondre. Ce qui est sûr, 
c'est que les Frontistiria sont aussi bien fré-
quentés par des élèves «mauvais» que par 
des élèves «brillants»13. 

Selon les données de l'union des propriétai-
res de Frontistiria de l'enseignement se-
condaire, il existe actuellement 1.000 Fron-
tistiria pour le seul département de l'Attique, 
alors que les quelques 1.500 Frontistiria 
dans l'ensemble du pays accueillent près de 
350.000 élèves, c'est-à-dire un nombre très 
élevé si on le compare au nombre total des 
élèves de collège (443.622) et de lyçées 
(256.861), tandis que les dépenses exigées 
atteignaient la somme de 150 billiards en 
199214. Les Frontistiria fonctionnent, dès 
lors, comme des entreprises financières de 
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prestation de services et sont considérés 
comme telles par l'Etat. Leurs recettes ap-
portent également à l'Etat des recettes fis-
cales tout aussi importantes, d'autant plus 
qu'il s'agit d'entreprises employant un per-
sonnel nombreux, allant du professeur à la 
simple secrétaire et passant par le personnel 
d'entretien. 
«Si le Frontistirio n'existait pas, nombreux 
sont ceux qui seraient dans la rue. Il est dif-
ficile de s'imaginer combien de professions 
en dépendent, outre bien-sûr les professeurs 
pour qui le chômage a été vraiment réduit 
dans cette branche, pour ne pas dire, sans 
exagérer, qu 'il a été complètement supprimé 
(...). En tant qu'entreprises, les Frontistiria 
peuvent sembler faire des profits ; malheu-
reusement, malgré toutes les recettes, les 
dépenses sont considérables et les risques 
sont grands (...). Les dernières années sur-
tout il existe une forte concurrence qui de-
vient déloyale...» (Président de l'Asso-
ciation Professionnelle des propriétaires de 
Frontistiria de l'enseignement sécondaire). 

CONDITIONS ET CONDITIONNE-
MENTS 
«Sans le Frontistirion, je n'aurais aucune 
chance d'entrer à l'Université. Ici je com-
prends réellement ce que j'apprends, je le 
sais. C'est très différent de l'école. Le sys-
tème c'est plus personnel, c'est comme un 
famille. Le professeur s'occupe de toi per-
sonnellement, te pousse, te force jusqu'à tes 
dernières limites, jusqu'à ce que tu y arri-
ves. C'est pourquoi je crois qu'on doit 
commencer le Frontistirio quand on est 

jeune pour commencer tôt à prendre le 
rythme, à se forcer et ainsi à réussir». 

Jeune fille de 17 ans, élève de Frontistirio, 
candidate au Concours. 

Les Frontistiria occupent des bâtiments 
aménagés comportant des classes pour les 
élèves et des espaces communs. S'ils pré-
sentent une grande densité au centre 
d'Athènes, où on trouve les Frontistiria les 
plus réputés, notamment du fait de l'ancien-
neté, ils sont, cependant, implantés dans tous 
les quartiers de la capitale, surtout à proxi-
mité des écoles15. Bien que la taille du 
Frontistirio dépende de la taille du quartier, 
la structure de l'espace est la même que 
celle de l'école, mais comme miniaturisé, 
dans «un sens plus amical et plus familier». 
De petites salles pour peu d'élèves (8-15 
élèves par rapport aux 30-35 à l'école publi-
que), sans estrade pour le professeur qui se 
déplace au milieu des élèves, des bancs et 
des tables plus petites ou, en cas de groupes 
restreints, une seule grande table avec des 
chaises tout autour, rappellent une ambiance 
d'un espace intime mais aussi «l'atmosphère 
d'un travail collectif». En plus de cette vo-
lonté du Frontistirio pour donner une tona-
lité de «fonctionnalité et de vivacité par op-
position à l'atmosphère aseptisée et incolore 
de l'école», comme le dit un directeur, les 
élèves interviennent eux-mêmes dans l'amé-
nagement décoratif de l'espace intérieur. Il 
existe aussi des tableaux sur des questions 
qui intéressent les candidats, toujours à pro-
pos du Concours, telles que les dates, les 
changements de programmes, des informa-
tions sur les procédures, des activités orga-
nisées par le Frontistirion, mais aussi des 
rappels, etc. Partout dans l'espace il existe 
des incitations qui se réfèrent au «but final», 
sous la forme des autocollants ou de petites 
affiches, comme par exemple «maintenant 
ou jamais» ou «Université me voilà» etc. A 
ce point central - à portée de vue de tous les 
visiteurs et de tous les élèves - existe une 
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liste des admis au Concours des années pas-
sées et parfois une salle spécialement amé-
nagée comprenant des archives et rensei-
gnements sur les admis depuis la date de 
fondation du Frontistirio. Les horaires va-
rient selon chaque Frontistirio, mais, en rè-
gle générale, les cours ont lieu, par roule-
ment, le matin et dans l'après-midi, pour que 
chaque élève puisse choisir les heures qui lui 
conviennent1". Les élèves peuvent suivre 
toutes les matières au programme ou en 
choisir certaines, et ils sont tenus de respec-
ter les règlements du fonctionnement du 
Frontistirio qui sont affichés et rappellés 
continuellement aux élèves. L'effectif total 
d'élèves par Frontistirio varie sensiblement 
passant d'un nombre de 30 élèves, surtout 
dans la banlieue d'Athènes ou en province, à 
des Frontistiria atteignant jusqu'à 3.000 élè-
ves au centre d'Athènes ; le nombre de pro-
fesseurs varie en corrélation avec le nombre 
d'élèves, sans toutefois qu'il y ait un texte 
officiel définissant le rapport élève/pro-
fesseur. 

QU'OFFRONS - NOUS AU CANDIDAT* 
A. Une préparation sérieuse et dans les délais, garantie par nos 

nombreuses années d'expérience et la spécialisation acquise, 
puisque nous nous occupons EXCLUSIVEMENT de la 4e 
SECTION. 

B. Une confiance en soi et une assurance que seule une connais-
sance approfondie peut apporter. 

C. Un état-major excellent de mathématiciens, économistes, so-
ciologues, historiens et professeurs de dissertation qui ont fait 
leurs preuves dans le champ des Frontistiria. 

D. Des livres spécialisés GRATUITS pour tous les cours. 
E. Un dialogue, et non um monologue stérile, qui se fait dans nos 

classes au nombre limité d'élèves. 
F. Des programmes d'enseignement qui répondent aux possibilités 

de chaque élève. 
G. Des heures supplémentaires de mise à niveau des élèves qui 

sont faibles. 
H. Un calendrier du programme élaboré de sorte à ce qu'il y ait 

plusieurs révisions et de nombreux tests jusqu'au jour des exa-
mens. 

I. Une information des parents et tuteurs sur les progrès de nos 
élèves, dont le suivi est effectué par ordinateur. 

J. L'air-conditionné dans toutes les salles. 

QU'ATTENDONS NOUS DU CANDIDAT 
A. Assiduité aux cours sans absence. 
B. Travail et sérieux. 
Une fois encore cette année, le grand succès de nos élèves nous 
confirme la réputation de notre Frontistirio comme «le Frontisti-
rion de la 4e SECTION». 

Ce qui caractérise spécifiquement les Fron-
tistiria c'est que leur action pédagogique 
contribue fortement à ramener toute 
l'existence des élèves à une succession 
ininterrompue d'activités scolaires intensi-
ves, réglées et contrôlées dans le temps et 
dans le rythme du travail17. 
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Puisque les cours commençent avant le dé-
but de l'année scolaire et souvent depuis le 
milieu de l'été, l'action pédagogique des 
Frontistiria consiste fondamentalement à 
créer la situation d'urgence et de panique à 
travers justement des moyens pédagogiques 
et institutionnels (incitations, contraintes et 
contrôles) qu'ils mettent en oeuvre pour 
«faire libérer leurs élèves de l'angoisse des 
examens». 

Tout d'abord, la productivité des élèves des 
Frontistiria est nettement supérieure à celle 
déployée à l'école. Jusqu'au mois de janvier 
les élèves du Frontistirio ont étudié au moins 
une fois les matières programmées pour le 
Concours national et passé au moins 4 tests 
dans chacune matière, dans les conditions du 
Concours, pour que «les élèves puissent 
avoir une image globale sur la matière et se 
familiariser à l'idée du Concours» (profes-
seur de mathématiques). Cette productivité 
suppose tout un ensemble de conditions ins-
titutionnelles, telles que l'imposition expli-
cite de discipline et de contrôles scolaires 
ainsi que la mise en oeuvre d'incitations à 
encourager la compétition à l'interieur du 
groupe d'élèves. 

«Au Frontistirio, on est obligé d'étudier ; le 
rythme et le travail sont tels que l'on ne peut 
pas faire autrement. On ne manque jamais 
un cours, même si un professeur est tombé 
malade et tous les dimanches on a des tests 
sur la partie du programme étudiée pendant 
la semaine. Le professeur d'histoire a in-
venté des astuces et nous interroge en cinq 
minutes sur toutes les dates qui sont dans les 
cours. Si tu n 'y arrives pas au bout de toute 
l'exercice, tu dois être bête» 

(élève de Frontistirio de 17 ans, candidat au 
Concours national). 

Le programme d'élèves est, en effet, très 
chargé. Si on compte les heures des cours à 
l'école et les heures des cours au Frontisti-
rio, ils sont en cours 10 à 12 heures par jour. 
La durée des cours au Frontistirio est la 
même, à savoir plus ou moins 20 à 22 heures 
par semaine. Les élèves vont aussi aux 
Frontistiria le samedi alors que le dimanche 
est mis à profit pour des tests et des cours 
supplémentaires. 

«Je travaille plus de 80 heures par semaine 
pour l'école, le Frontistirio et mon travail 
personnel; peut-être même je dépasse ce 
nombre de temps en temps. Quelquefois, je 
n'ai pas le temps de souffler, mais je dois 
réussir et passer» 

(élève de 17 ans, candidate au 
Concours national). 

La présence aux cours et aux tests est obli-
gatoire, sans exception, et les professeurs 
imposent un nombre important de travaux et 
d'exercices dont ils exigent la remise ponc-
tuelle et qu'ils corrigent conformément aux 
règles de la correction du Concours national. 
A part les livres du programme national, les 
élèves ont la possibilité de faire des exerci-
ces tirés des manuels spécialisés qui leur 
sont donnés gratuitement par le Frontistirio 
et qui contiennent, outre les exercices sup-
plémentaires, des résumés des cours ainsi 
que des sujets de Concours des années pré-
cédentes. Tests programmés à l'avance, de-
voirs, tests inattendus, valorisés toujours par 
rapport à leur efficacité pour le Concours, 
tous ces travaux qui visent à entraîner les 
élèves afin de pouvoir lier la contrainte de 
l'apprentissage de la matière enseignée à la 
nécessité du temps exigé tant pour 
l'apprentissage que pour les examents du 
Concours, sont assurés selon les règles les 
plus traditionnels de l'exposé scolaire : plans 
clairs, signes de subdivisions hiérarchisées, 
résumés, regroupements des contenus pour 
encourager les réponses à des «questions 
critiques», trucs de soutien de mémoire, 
techniques de rhétorique, de présentation, de 
mise en forme, toute une série de moyens et 
de procédures qui, à travers la situation d'ur-
gence, du danger de l'échec et la recherche 
du rendement maximum, imposent une 
soumission totale à la discipline et un rap-
port instrumental, pragmatique au travail 
intellectuel et, par là, une obéissance aux 
professeurs. 

«En dissertation, je n'ai aucun problème 
particulier; le professeur nous a donné des 
introductions et des conclusions toutes faites 
pouvant convenir à plusieurs sujets que nous 
avons classifiés et ainsi, quel que soit le su-
jet que nous avons à traiter, j'ai déjà 
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l'introduction et la conclusion de prêtes». 
(Jeune fille de 17 ans, élève d'un Frontisti-

rio, candidate au Concours National). 
«Il est exclu qu 'il y ait un exercice sans que 
j'en ai enseigné un de similaire. 
L'expérience m'a aidé à les classifier en 
catégories et, ainsi, grâce à certains trucs 
que j'ai appris aux enfants, ils peuvent re-
connaître la catégorie correspondante et le 
résoudre. Si tu n'apprends pas "comme un 
perroquet" certains modes de résolution, tu 
ne peux rien faire». 

(Professeur d'un Frontistirio, 
mathématicien, 42 ans) 

«Je note en mettant toujours aussi des ap-
préciations en dehors de la note, toujours 
par référence au Concours. Par exemple, si 
quelqu'un a eu une note au dessous de la 
moyenne, je lui écris à côté de sa note le mot 
"récalé" (...). Je fais attention de lire tou-

jours à haute voix les notes et les apprécia-
tions, ainsi que la meilleure et la plus mau-
vaise des dissertations. Ainsi, je suis honnête 
vis-à-vis d'eux, ils savent ce qu'ils peuvent 
faire (...). Il n'y a pas de place pour la mal-
chance ou de mauvais moments, ils doivent 
toujours être prêts». 

(Professeur de dissertation, 
philologue, 39 ans). 

* Cette conception immuable, à la fois des élèves qui 
sont décidés à poursuivre leurs études dans 
l'enseignement supérieur, et des parents inquiets qui in-
vestissent dans l'avenir de leurs enfants, érige l'idée du 
Frontistirio et la prestation de ses services en une insti-
tution. Les Frontistiria déploient des efforts méritoires et 
donnent chaque année le meilleur d'eux-mêmes, non 
seulement sur le plan des connaissances mais aussi au 
niveau de la psychologie des élèves, dans leur lutte pour 
un succès assuré. Cette lutte n'est pas facile, car elle pré-
suppose une formation scientifique parfaite, des réserves 
psychiques - afin de ne pas transmettre notre angoisse à 
nos élèves - et un investissement au prix même de notre 
vie privée. (.. .) En tant qu'Association des professeurs 
des Frontistiria privés, nous considérons que nos servi-
ces sont estimés et deviennent des valeurs sûres, car 
avant tout les Frontistiria accomplissent complètement 
les objectifs éducatifs issus de la nécessité, ou mieux, du 
droit à une formation supérieure, à une époque qui exige 
une spécialisation pointue et des cadres compétents. En 
conclusion, nous dirons bien-sûr que les garanties offer-
tes par le champ des établissements organisés des Fron-
tistiria se réalisent dans un travail et dans des résultats 
sûrs et qu'ils sont, en effet, loin de disparaître, tant que 
nos services seront fiables, sérieux et responsables et tant 
que nous accomplirons notre mission avec respect et 
foi.(...) Que le terme "para-éducation" (éducation pa-
rallèle) cesse d'être prononcé par les ministres de 
l'Education chaque fois que sont débattus des problèmes 
de l'enseignement. Les Frontistiria ne doivent pas jouer 
le rôle de bouc émissaire pour un Etat impuissant à faire 
appliquer des mesures radicales dans le champ de 
l'éducation. Ce terme n'est pas employé par les étudiants 
de l'enseignement secondaire, pas plus qu'il ne 
s'apparente au para-Etat, à la para-économie et à tous les 
mots en «para-». Sur ce sujet, E. Papanoutsos écrivait, il 
y a déjà quelque temps, dans un style bien à lui. Je vous 
lis : "L'éducation privée para-scolaire est devenue le 
bouc émissaire de nos péchés. Chaque fois que des per-
sonnes compétentes ou incompétentes critiquent ce qui 
est mauvais dans notre régime scolaire et s'indignent de 
nos retards dans cette question nationale, ils s'en pren-
nent dans leur colère aux Frontistiria de l'enseignement 
secondaire". Et plus loin, l'ex-président de l'Institut Pé-
dagogique M. Babiniotis venait de renchérir: "La prépa-
ration des candidats aux AEI - après l'échec des centres 
publics d'enseignement post-lycéens (sorte de Frontisti-
rio public pour les candidats ayant échoué au 
Concours) - revient, comme avant, aux Frontistiria, qui, 
en fait, en fonctionnant sur les bases du libre marché, ne 
sont pas privés des cadres compétents qui -
contrairement à ce que l'on p e n s e - ont offert une 

oeuvre non seulement utile mais précieuse, si on tient 
compte des conditions d'enseignement en Grèce"». 

(extrait d'une interview du Président de 1' Union 
des Professeurs de Frontistiria). 
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Dans un tel espace dominé par l'idée du 
Concours, les professeurs sont une sorte 
d'entraîneurs. Fournissant des connaissances 
directement utiles au Concours, donnant des 
sujets d'examens, contrôlant les progrès de 
l'apprentissage par des interrogations écrites 
et orales, leur action pédagogique est celle 
de repétiteurs qui font passer l'organisation 
de l'exercice et l'encadrement du travail 
d'apprentissage avant la transmission du sa-
voir. 

N'ayant pas réussi à être titularisés dans 
l'enseignement public (cela se fait par ordre 
d'ancienneté), à cause de l'inflation des di-
plômés, la plupart des professeurs choisis-
sent le travail au Frontistirio soit comme 
travail principal, soit comme travail supplé-
mentaire quand ils sont employés dans 
l'enseignement public sous un statut pré-

caire, c'est-à-dire ayant un contrat de travail 
d'une durée déterminée dans l'école publi-
que. Ces professeurs n'ont d'autres qualifi-
cations à attendre que celle que leur propose 
l'exercice de leur profession, à savoir essen-
tiellement le prestige que leur assure un fort 
taux de réussite au Concours et le respect de 
leurs élèves et de leurs parents, condition 
nécessaire pour assurer la reproduction de 
leur poste. 

«...En quelques mots, je ne peux en dire que 
du bien. Après avoir été absente de 
l'environnement de l'école et des cours, j'ai 
opté pour ce Frontistirio sur la base uni-
quement de sa réputation, lorsque j'ai déci-
dé de me présenter aux examens d'entrée à 
l'Université. Je n'ai pas été déçue. Les pro-
fesseurs ont veillé à créer une atmosphère 
d'intimité bon enfant qui, en association 
avec leurs connaissances de leur objet, ont 
rendu le cours séduisant et efficace. Tout 
était nettement professionnel, sans toutefois 
que cela se fasse au dépens du contact hu-
main. Pour finir, je soulignerai que leur 
aide a été importante et a contribué décisi-
vement à ce que je comprenne et assimile les 
cours et naturellement à mon succès fi-
nal...». 

(étudiante, 19 ans, à la description 
de son Frontistirio) 

«...Par quoi commencer si l'on veut juger 
ce Frontistirio. Extérieurement, il semble 
être un bâtiment comme les autres. Plus on 
s'avance à l'intérieur, il est impossible de ne 
pas se rendre compte de la folie qui y règne. 
La première chose qui attire l'attention ce 
sont les murs qui accueillent les versets des 
élèves. Ils attirent tellement ton attention 
qu'ils peuvent même provoquer des acci-
dents dans les escaliers. La suite se joue au 
2e étage, où chacun peut laisser son mes-
sage à la secrétaire, toujours au bord de la 
crise de nerf. Le cadre, c'est le moins que 
l'on puisse dire, est intime et objectivement 
original. Des statues, des tableaux religieux, 
des photos collées au mur, des petits bancs, 
mais aussi d'énormes pots de fleurs multi-
colores. A gauche du secrétariat, les bu-
reaux des professeurs. Un mot qui 
s'applique mal à cette situation, puisque ce 
n 'est vraiment pas en professeur qu 'ils agis-
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sent et qu'ils sont abordés. Ils sont considé-
rés comme certains des meilleurs amis des 
élèves. Ils savent parler leur langue et com-
muniquer sur les mêmes longueurs d'onde. 
Il y a une intimité terrible entre eux sans 
pour autant que cela implique qu'ils négli-
gent le travail qu 'ils sont appelés à exécuter 
quotidiennement. Ce sont tous des person-
nalités exceptionnelles et ils dominent tous 
leur objet parfaitement. C'est ainsi que se 
tissent avec leur élèves des liens étroits. A 
droite du secrétariat, les bureaux des pa-
trons. Encore un mot qui s'applique mal. Ce 
sont eux-aussi des personnalités exception-
nelles, des professionnels dans tout le sens 
du mot. Sans cesse vigilants, ils font le 
maximum pour obtenir ce qu 'il y a de mieux 
dans l'espace où ils travaillent. Toujours 
dans l'esprit du calendrier scolaire. Organi-
sation de danses, et toutes sortes de mani-
festations, visites de théâtres mais aussi de 
prisons, excursions dans de belles régions 
en Grèce, mais aussi encouragement à des 
enfants handicapés. Certes, d'une part, ils 
bombardent les cerveaux des élèves avec des 
équations et des conjugaisons, mais d'autre 
part avec des messages de solidarité et de 
sensibilité sociale. Les autres étages abritent 
les classes où les élèves, qui passent le seuil 
comme candidats et s'en vont comme étu-
diants, ont connu certaines de leurs plus 
belles années. Ils laissent derrière eux pal-
pitations et angoisses, mais aussi toute leur 
reconnaissance pour le soutien et la prépa-
ration appropriés. Il y a de la place pour 
tous les bons... ». 

(Description d'un Frontistirio, situé à la pé-
riphérie d'Athènes, par une ancienne candi-

date - déjà étudiante - de 19 ans). 

Produits, aujourd'hui, du même système 
scolaire, la plupart passés par les Frontistiria 
comme élèves, déterminés, dans leur action 
pédagogique, par la relation commerciale 
qui s'instaure objectivement (et subjective-
ment) entre eux, les élèves et leurs parents, 
les enseignants des Frontistira, dans 
l'accomplissement de leur tâche qu'implique 
la définition complète du rôle du «profes-
seur», tendent à entretenir avec les élèves 
une relation d'allure paternaliste et avec 
leurs parents une «relation de coopération». 

«Je suis parti, j'en ai eu ras le bal, ce n'était 
pas pour moi. Les propriétaires, même s'ils 
sont supposés être enseignants, sont les pi-
res commerçants. Juste après t'avoir em-
bauché, ils te disent nettement que "tu dois 
tenir les élèves ici", "chaque tête signifie 
dix-mille drachmes"» 

(ex-professeur de lettres à des Frontistiria). 

En effet, les relations que les professeurs des 
Frontistiria entretiennent avec les élèves qui 
sont à la fois plus intenses, plus totales que 
dans les écoles publiques, ne sont qu'une 
des stratégies de reproduction de leur poste. 
«Il est certain que nous nous attachons à 
nos élèves. Nombre d'entre eux, nous les 
avons en classe même pendant trois années. 
La relation du professeur d'un Frontistirio 
est totalement différent de celle à l'école. 
Nous sommes une famille, nous faisons des 
efforts communs pour l'objectif commun. 
Nous sommes vraiment contents pour les 
élèves qui réussissent et tout aussi attristés 
pour ceux qui échouent. Figurez-vous que 
ma fille passait elle aussi le Concours, mais 
moi je suis allé au Frontistirio pour appren-
dre ce que faisaient mes élèves sans même 
savoir ce qu 'avait fait ma fille... » 
(professeur de dissertation d'un Frontistirio, 

45 ans). 
«...Lorsque le Frontistirio devient une ins-
titution, il faut retenir ce nom. Le profes-
sionnalisme des professeurs et les relations 
étroites avec leurs élèves donnent des baga-
ges et de la force en vue du combat dur de 
l'insertion professionnelle et de la consé-
cration. Dans ce combat qui s'intitule 
"Examen d'entrée à l'Université", l'aide et 
le soutien réels des professeurs du Frontisti-
rio constituent un facteur déterminant. Si 
ton objectif est d'atteindre quelque chose 
d'élevé, un meilleur avenir, je propose sans 
réserve le nom de ce Frontistirio (...)». 

(extrait d'un journal d'un Frontistirio 
du centre d'Athènes) 

«...C'est à ce Frontistirio que je dois mon 
entrée à l'Université. Cela peut paraître 
excessif, mais cela n 'est pas le cas. Les an-
nées que j'ai passées sur les bancs de 
l'école m'ont enseigné que le succès est lié à 
l'effort personnel et à de bons professeurs. 
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Le Frontistirio a des professeurs expéri-
mentés et passionnés. Cette passion qu'ils 
transmettent aux élèves rend ainsi leurs ef-
forts plus faciles. L'année que j'ai passée 
avec eux fut la meilleure de mes années 
scolaires. C'est alors que j'ai compris com-
bien il est important pour l'élève d'être aus-
si l'ami de ses professeurs... ». 
«...Dire certaines choses sur ce Frontistirio 
c'est quelque chose de très difficile, voire 
impossible, parce que je l'ai associé aux 
plus grands rêves de ma vie, voire plus, au 
comment réaliser mes rêves. Ce ne serait 
pas exagéré que de le comparer à la lampe 
d'Aladin. Pour que les souhaits, attentes, 
rêves deviennent vrais, il faut "frotter" la 
lampe. Ainsi, le Frontistirio peut être une 
très bonne "lampe ". Toutefois, il faut aussi 
un effort personnel important pour réaliser 
ses rêves. Cependant - tout comme Aladin et 
la lampe - l'effort personnel en association 
avec le Frontistirio peut faire des mira-
cles !». 

(extraits des interviews avec des candidats-
élèves des Frontistiria divers) 

Le Frontistirio, une grande famille 
«...Au moment crucial de ta vie, tu sais qu'une sympathique fa-
mille de professeurs se trouve à tes côtés pour te soutenir, pour te 
donner l'espoir, et avant tout, t'organiser et te conseiller, afin que 
tu sois fort pour la première gramde épreuve de ta vie... ». 
«...Le Frontistirio est vraiment un endroit sympathique et sédui-
sant du point de vue de l'apprentissage et de la formation profes-
sionnelle en général. Il associe un personnel scientifique expéri-
menté et spécialisé à l'apprentissage substantiel et facile du futur 
objet de travail. Personnellement, j 'ai passé dans cet endroit les 
meilleurs moments de ma scolarité, et encore maintenant, alors que 
je suis étudiant, je me souviens avec affection du passé et, si je 
pouvais, j'aimerais beaucoup y retourner. Tout d'abord, ils nous 
apprennent à nous sentir en intimité, à l'aise et nous enseignent à 
aimer et à pénétrer l'objet avec lequel on s'occupe et à le 
connaître à fond. Je pense que c'est un très bon choix, un choix 
juste, dans le domaine et le cadre des études scolaires... ». 
«....Ce Frontistirio n'est pas simplement un institut de connaissan-
ces stériles. C'est une grande famille qui s'est embrassé les enfants 
et leur conférer une éducation substantielle. Je remercie sincère-
ment tous ceux qui ont contribué à la réalisation de mon but... ». 
(extraits des interviews avec candidats-élèves de divers Frontistirio 
«...Là où le cours a de l'importance, sans toutefois être un cal-
vaire. 
Là où les blagues ne deviennent pas un calvaire. 
Là où professeurs et élèves sont amis. 
Là où la vie de l'élève signifie aussi distractions, excursions, di-
vertissements. 
Là où tu sens être un homme et non un portefeuille. 
Là où la vie a des couleurs et te souris. 
Là à MON Frontistirio. 
Finalement, mon cher Frontistirio, tu es le premier car tu es le 
meilleur et le plus différent. En espérant que tu ne m'oublieras 
pas...». 

(extrait d'un «cahier de souvenirs» d'un frontistirio 
que l'on peut le trouver au Secrétariat) 

De la même façon ils se réfèrent à la déva-
luation de l'école, à la basse qualité des le-
çons qui y sont fournies et à l'indifférence 
de l'Etat vis-à-vis de l'avenir de l'école. Se 
sentant abusés eux-mêmes par l'Ecole pu-
blique puisqu'ils n'ont pas pu acquérir la ti-
tularisation et la sécurité assurées par la 
fonction publique, étant en relation de 
concurrence avec leurs collègues nommés, 
pour les postes des Frontistiria il leur suffit 
se laisser être ce qu'ils sont et dire ce qu'ils 
savent dire et faire pour assurer avec «suc-
cès» la fonction que la logique du mode de 
fonctionnement de Frontistiria leur de-
mande. 

«J'insiste sur la nécessité de leur investis-
sement aux cours donnés ici, puisque leurs 
professeurs à l'école s'intéressent peu s'ils 
apprennent ou non. Ceux-ci se sont tirés 
d'affaire et les cours ne leur font ni chaud ni 
froid. Les élèves viennent ici ayant mille er-
reurs dans leurs cervaux». 

(mathématicien, professeur de Frontistirio). 

Ils se représentent leur rôle comme celui 
d'un maître de la matière scolaire et de la 
réussite qui, à côté de son effort pour assurer 
la réussite de ses élèves, se sent autorisé à 
intervenir dans toute question touchant la vie 
et l'avenir des ses élèves. 

«M. X. est un mec terrible. Il n 'est pas seu-
lement extraordinaire en ce qui concerne les 
cours - ils nous donne tout prêts et mâchés 
pour que l'on les apprenne-, il nous aide 
beaucoup même à beaucoup d'autres ni-
veaux. En plus il est notre ami. Pendant les 
recréations, on parle de tout, parfois on sort 
ensemble le samedi pour boire un café le 
soir». 

(élève d'un Frontistirio). 

«Dans la classe, je veux que règne un climat 
amical er de confiance mutuelle. Plusieurs 
fois, cependant, je fais référence au 
Concours et aux probalités d'échec qu'ils 
ont. Par dessus de tout, je veux être ami 
avec les enfants; toutefois, je sais garder 
mes distances». 

(professeur d'histoire, 36 ans). 
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Le contact souvent de long terme entre les 
professeurs et leurs élèves, sous ces condi-
tions d'organisation de l'action éducative, 
produit des relations très déterminantes pour 
les élèves. «Je continue à avoir contact avec 
certains professeurs de mon Frontistirio, je 
passe par là et je les visite. Je me sens 
comme obligé, en plus je l'aime bien. Ce 
sont eux qui m'ont formé, fait entrer à l'Uni-
versité, je leur dois beaucoup». 

(étudiant, ancien élève d'un Frontistirio). 

Souvent, pendant la leçon, les professeurs 
passent beaucoup de temps à souligner 
l'importance extraordinaire d'une réussite 
potentielle au Concours et à analyser les 
conséquences d'un échec pour leur vie dans 
l'avenir. 

«Lorsque je les vois s'essouffler, puisqu'ils 
sont des enfants et ne peuvent pas supporter 
toute cette angoisse et pression, je com-
mence à discuter avec eux, pour leur tenir 
au rythme, pour les dopper. Je leur dis par 
exemple ce que signifie de pouvoir entrer à 
l'Université, les portes qui sont ainsi ou-
vertes. Je leur rappelle qu'ils pourront de-
venir des personnes importantes, d'avoir un 
emploi digne. Sauf s'ils désirent travailler 
dans la saleté et envier les autres. Ce sont 
des enfants qui ont besoin d'entendre que la 
vie n'est pas seulement aujourd'hui et que 
l'Université va les marquer pour toute leur 
vie. C'est ainsi que je les ramène à l'ordre 
approprié du cours» 

(physicien, professeur d'un Frontistirio). 

Le surinvestissement de travail et de passion 
et la surévaluation de la nécessité des chan-
ces de réussite scolaire et, par là, sociale, 
comme effets de l'action pédagogique des 
Frontistiria, trouvent un renforcement dans 
les effets de l'action d'inculcation opérée 
par les familles, qui se détermine par la lo-
gique des stratégies de reproduction à com-
posante scolaire. 

«Il n'y a pas d'autre voie en Grèce. Tu peux 
aspirer à quelque chose seulement si tu as 
obtenu un certain diplôme». 

(élève d'un Frontistirio). 

«Si tu n'as pas fait des études universitaires, 
tu es nul de nos jours» 

(élève d'un Frontistirio). 

Cette relation «amicale et familiale» - sou-
tenue mais aussi demandée par les élèves, 
surtout par les plus démunis culturellement, 
en grande partie à cause du sentiment de las-
situde produit par l'état actuel du système 
scolaire avec ses classements flous et 
brouillés après l'accroissement massif de la 
population scolarisée - touche même la re-
lation entretenue par les professeurs envers 
les parents des élèves. 

«On a un contact très étroit avec les pa-
rents, on traite chaque enfant comme un cas 
spécial. On les met au courant périodique-
ment sur l'évolution de leurs enfants, indé-
pendamment de leur propre initiative de ve-
nir ici et nous en demander. Lorsque quel-
que chose va mal avec l'enfant, nous de-
vons et ils doivent le savoir et le discuter en-
semble pour trouver la meilleure solution 
pour qu'il n'y ait pas des conséquences au 
progrès de l'enfant» 

(directeur d'un Frontistirio). 

«Le Frontistirio où j'envoie mon fils, est très 
bon. Outre l'excellent travail qui y est réali-
sé, c'est très bien parce qu'ils contrôlent les 
enfants et nous en informent. Nous, les pa-
rents, sommes tellement occupés avec nos 
travaux que nous n 'avons même pas le 
temps de suivre le progrès de nos enfants. 
Avec le Frontistirio, je me sens sûre» 

(mère d'un élève de Frontistirio). 

Or, parce que la relation entre le professeur 
du Frontistirio et les parents est d'abord une 
transaction commerciale et à ce titre un rap-
port de force, il faut se garder d'oublier que 
le professeur qui vend ses services est 
contraint de tout faire pour que le client re-
connaisse la valeur de ses «services», ac-
cepte son autorité et se plie à sa volonté, 
mais aussi pour éviter de perdre le contrôle 
que le client serait en mesure d'exercer sur 
ses actes. Tout semble montrer que la fré-
quence et l'intensité des relations que les pa-
rents entretiennent avec les professeurs des 
Frontistiria, aussi bien que la qualité de la 
«communication» croissent quand on 
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s'élève dans la hiérarchie sociale, c'est-à-
dire quand la distance sociale entre le pro-
fesseur et leurs parents-clients se réduit. 
Ainsi, on passe d'une relation avec les pa-
rents issus des classes populaires que les 
professeurs des Frontistiria tendent à trans-
former en une simple imposition d'autorité -
d'autant plus réussie que le Frontistirio as-

sure le rôle de mécanisme de régulation, du 
contrôle social, si nécessaire pour les parents 
qui voient leurs enfants courir le risque 
d'être «livrés à eux-mêmes»- et dans la-
quelle ils s'abstiennent de livrer les raisons 
de leurs recommandations et avis pédagogi-
ques, entreprenant en cela une «remise» to-
tale du destin des enfants entre leurs mains 
- favorisant en somme un rapport de fides 
implicita - à une relation de familiarité et de 
coopération continue avec les parents issus 
des fractions plus cultivées des classes 
moyennes dans laquelle les professeurs des 
Frontistiria essayent de concilier les pres-
sions de contrôle de la part de leurs clients 
avec l'imposition nécessaire à leur autorité 
pédagogique. 

«Je ne vais que rarement demander où en 
est le progrès de mon fils. A quoi sert d'aller 
et l'embêter tout le temps ?» 

(ouvrier, père d'un élève d'un Frontistirio). 

«Nous avons un contact très étroit avec les 
professeurs, tantôt moi et tantôt mon mari. 
Pour que notre enfant puisse atteindre le 
maximum de son progrès, il faut que je 
l'aide moi-même chez nous ; c'est pourquoi 
je dois savoir tant le contenu que le rythme 
de son travail. Les professeurs au Frontisti-
rio de mon fils me donnent des orientations» 

(employée de banque, épouse d'un cadre 
moyen d'une Société d'assurances). 

Toutes ces stratégies que les professeurs des 
Frontistiria mettent en oeuvre contribuent à 
la reproduction des ressources d'un cha-
risme que cet enseignement leur offre et, par 
là, à la reproduction de leur poste et donc à 
la reproduction du Frontistirio lui-même. 

Mais plus profondément, ce qui se transmet 
à travers l'organisation de l'action pédago-
gique des Frontistiria, qui se définit par la 
référence au Concours, c'est une définition 

du savoir et de la manière de le manifester, 
ce qui, exprime, inculque, sanctionne, et 
consacre les valeurs solidaires d'une cer-
taine organisation du système scolaire grec, 
d'une certaine structure du champ intellec-
tuel, et à travers ces médiations, de la culture 
dominante18. En effet, l'enseignement et la 
culture véhiculées par les Frontistiria - en 
soumettant l'apprentissage, à travers la logi-
que de la concurrence et du forçage, à la 
pression de l'urgence en imposant les 
contrôles et les contraintes d'un encadre-
ment strict et continu du travail - tendent à 
inculquer à la fois une culture scolaire et un 
rapport discipliné et pragmatique à la 
culture, qui exclut les audaces inquiétantes. 
En obligeant les élèves à concentrer toute 
l'activité scolaire à des exercices mécani-
ques et formels, les Frontistiria n'accordent 
que peu de place à la réflexion critique ou à 
la pensée libre. Ils préparent les élèves aux 
disciplines de la routine scolaire en affinité 
avec les dispositions petites-bourgeoises. 
Nous pouvons faire l'hypothèse que ces ins-
titutions de forçage sont évidemment pour 
beaucoup dans les caractéristiques de 
l'activité intellectuelle, puisque cette sorte 
de discipline à laquelle les élèves sont sou-
mis, constitué en forme de rationalisation, 
peut donner à l'action collective l'uniformité 
et l'automaticité d'un mécanisme. Il semble 
que pour expliquer des traits tels que le culte 
du pragmatisme ou du goût pour 
l'abstraction réglée ou encore l'absence de 
transgression de la recherche scientifique, il 
faille, le plus souvent, se référer au rôle des 
Frontistiria dans le système d'enseignement 
grec. Pour le dire autrement, la préférence 
accordée aujourd'hui dans la vie culturelle 
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grecque aux qualités de forme est-elle autre 
chose que le résultat intériorisé des trucs et 
des tics des Frontistiria ?19 

H serait naïf de prétendre fixer une origine 
des caractéristiques grecques de l'activité 
intellectuelle dans le fonctionnement de ces 
institutions privées d'enseignement et ne pas 
se rapporter à la tradition générale du sys-
tème scolaire, qui doit sa spécificité à son 
histoire nationale particulière et surtout à 
son histoire spécifique à l'intérieur de cette 
histoire ; mais il serait tout aussi naïf 
d'ignorer que, par la logique même de son 
fonctionnement, c.à.d. par l'encadrement 
continu et intensif qui ne laisse aucun mo-
ment de répit pour des activités propres à 
développer l'esprit critique ou la capacité de 
réflexion, le Frontistirio est bel et bien fait 
pour façonner des esprits automatiques qui 
ont en commun, par-delà les différences 
liées aux trajectoires singulières, un rapport 
à la culture qui est constitutif de ce que l'on 
appelle culture scolaire que l'on reproche 
d'ailleurs aux jeunes étudiants et aux scienti-
fiques, en les incitant à exercer davantage 
«l'esprit critique qui manque tant au-
jourd'hui dans l'espace de la culture en 
Grèce». 

CONCOURS ET RARETÉ 

La logique du concours permanent et de 
l'investissement permanent dans le 
concours, qui est celle de ces institutions de 
forçage que sont les Frontistiria, réside évi-
demment en grande partie dans la reproduc-
tion des conditions de possibilité de l'effet 
d'élection que réalise le concours. Si 
l'efficacité symbolique du concours est due 

au fait qu'elle s'exerce avec la collaboration 
des dispositions sur lesquelles elle s'exerce, 
le Frontistirio est une de ces institutions (pa-
rallèlement à d'autres institutions) qui exer-
cent un travail d'inculcation préalable. Mais 
l'efficacité symbolique du concours doit 
aussi son caractère d'exception apparente au 
fait que l'investissement total des élèves 
dans la compétition se renforce continuelle-
ment par la ritualisation qui entoure le dé-
roulement du Concours, la mise en scène 
dont il fait l'objet et au sein de laquelle le 
Frontistirio a un rôle actif. 

En effet, le déroulement du concours donne 
lieu à un rituel précis et codifié. Il a lieu 
chaque année à la fin du mois de juin, peu 
de temps après la fin de l'année scolaire 
normale. Toutefois, le «compte-à-rebours 
pour les candidats» commence dès le mois 
de mars lorsqu'ils sont invités à compléter la 
fiche informatique en y inscrivant leur préfé-
rence pour les départements de la section 
qu'ils ont choisie. L'augmentation constante 
des départements de l'enseignement supé-
rieur a contraint le Ministère de l'Education 
à faire publier à partir de 1985 deux fiches 
informatiques, la première pour les candi-
dats des sections A (dissertation, mathéma-
tiques, physique, chimie) et B (dissertation, 
biologie, chimie, physique) et la seconde 
pour les candidats des sections C (disserta-
tion, histoire, grec ancien, latin) et D (dis-
sertation, histoire, mathématiques, sociolo-
gie). 

Ces deux fiches informatiques recensent au 
total 180 départements d'enseignement su-
périeur, 142 départements d'écoles, 11 dé-
partements de l'Université de Chypre, 19 
écoles militaires et écoles de police et de sa-
peurs-pompiers. Le candidat a le droit de 
cocher jusqu'à 60 départements de son choix 
au total (étant donné que statistiquement il a 
toute chance d'accéder au 60e département 
de son choix). L'ordre de préférence qui est 
choisi sur la fiche informatique est contrai-
gnant, puisqu'un candidat dont la note finale 
lui permet l'accès à plusieurs départements, 
accède obligatoirement au premier départe-
ment auquel il a droit selon sa liste de préfé-
rence. 
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Les examens portent sur douze jours envi-
ron, et les élèves de toutes les sections pas-
sent les examens écrits un jour sur deux (un 
jour de repos obligatoire entre deux épreu-
ves). Les examens ont lieu dans des centres 
spéciaux qui sont notifiés peu avant le jour 
des examens. 

Les sujets sont préparés par la Commission 
spéciale du Concours (KEGE) qui est for-
mée de 34 membres (professeurs de lycées, 
conseillers pédagogiques, juristes). Les 
membres de la Commission sont sélection-
nés par le ministère de l'Education et ne 
doivent pas avoir une personne de leur fa-
mille qui se présente aux examens. Les 
membres de la Commission s'enferment 
dans une salle du ministère de l'Education à 
lOh le soir la veille du Concours et ils élabo-
rent les sujets d'examen. 

Une fois que les sujets ont été rédigés, un 
groupe d'enseignants du 2e degré qui se 
trouvent dans la salle voisine, cherchent les 
solutions afin de constater d'éventuels pro-
blèmes ou imprécisions. La communication 
des sujets vers les centres d'examen com-
mence à 6h du matin, par télécopie. 

Les élèves doivent se présenter aux centres 
d'examens très tôt le matin (vers 6h environ) 
et, après un contrôle d'identité et de la 
«carte spéciale» d'examen par la police ainsi 
qu'après la messe dite par un prêtre le pre-
mier jour des examens, ils sont admis dans 
les salles où un second contrôle a lieu, cette 
fois par les professeurs qui sont en charge de 
la surveillance. Une fois ce second contrôle 
terminé, les élèves appliquent une bande 
autocollante sur leur nom en haut de la 
feuille-dossier d'examen pour conserver leur 
anonymat et il leur est interdit de noter quoi 
que ce soit sur la feuille qui pourrait consti-
tuer un signe d'identification pour des 
correcteurs. Une fois que les officiers de po-
lice ont contrôlé le lieu pour éloigner toute 
personne étrangère au processus d'examen, 
l'énoncé des sujets commence. Les élèves 
n'ont pas le droit de sortir avant la première 
heure pour quelle que raison que ce soit, 
alors qu'au delà de ce délai (les examens du-
rent quatre heures pour chaque matière), 
s'ils veulent quitter la salle, ils sont obliga-

toirement accompagnés par des professeurs 
très vigilants. 

Des parents extrêmement angoissés, qui ac-
compagnent leurs enfants, des professeurs 
représentants des Frontistiria, venus pour 
soutenir les élèves et donner les solutions 
des sujets d'examens à ceux qui terminent, 
des journalistes qui font leur reportage en 
rassemblant les réactions des parents et des 
élèves et la police qui surveille continuelle-
ment l'espace pour éviter les supercheries, 
composent l'image qui va dominer pendant 
15 jours la vie non seulement des intéressés, 
mais de tout le pays. 

D'abord, ce sont les médias qui sont sous 
l'emprise du «syndrome du Concours natio-
nal». Depuis le mois d'avril, les journaux 
commencent à collaborer avec des Frontisti-
ria divers, à consacrer des pages à la pré-
sentation des sujets d'examens potentiels, 
accompagnées des meilleures propositions 
pour leur solution. Depuis le mois de mars, 
les revues et les journaux ouvrent leurs ru-
briques à des professeurs des Frontistiria, 
diététiciens, psychologues, sociologues, mé-
decins qui conseillent et donnent des «re-
cettes de succès», qui préconisent des régi-
mes précis, un entraînement physique, un 
repos spécial, qui fournissent des conseils 
aux parents, notamment des règles de 
conduites vis-à-vis des candidats, tout ce qui 
conduit, comme ils l'assurent, à un succès 
garanti au Concours. 

«Etre en bonne forme, physiquement et psy-
chologiquement, est un facteur déterminant 
du succès, plus peut-être que d'avoir étudié 
suffisamment. Se nourrir correctement, bien 
dormir et éviter de prendre des substances 
néfastes pour l'organisme, faire des exerci-
ces corporels en même temps que conserver 
son optimisme et son sang-froid constituent 
la recette infaillible pour garantir les meil-
leurs performances possibles des candi-
dats». 

(médecin-généraliste ; extrait d'un article 
dans un journal, à propos du Concours Na-

tional). 
Pris dans la concurrence autour de l'examen 
que représente le Concours, les médias 
consacrent de plus en plus de temps, de plus 
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en plus d'espace pour «partager comme 
toujours l'angoisse des candidats qui livrent 
leur combat pour entrer dans les AEI et lut-
tent quotidiennement de leur côté pour in-
former les quelques 15.000 candidats qui 
prennent leur positions sur la ligne de dé-
part» 

(selon un extrait, du quotidien «Eleftheros 
Typos», du 12.6.1994). 

l'Education, l'armée, la police, l'Olympic 
Airways, OTE (Office des télécommunica-
tions), DEH (Compagnie d'Electricité) voire 
même KYP (Service étatique de renseigne-
ment) se trouvent en position de combat». 
De plus, à quelques variantes près, on lit 
«Aux côtés des candidats, au cas où des 
problèmes se présenteraient dans la trans-
mission des sujets, on a 7 hélicoptères, un 
avion, 3 bateaux rapides, ERT (radio-
télévision), police-secours et bien sûr OTE». 
Pour que le tableau soit complet, on y ajoute 
des analyses telles que: «Pour la surveillance 
de toute la procédure, des mesures sévères 
ont été prises, et des véhicules spéciaux de 
OTE patrouillent dans toute l'Attique pour 
détecter tous ceux qui essaieraient de trans-
mettre les réponses par radio-émetteurs». 

Ainsi, «l'Etat providence» et «l'Etat de 
droit» se trouvent mis aux côtés des élèves 
pour un déroulement irréprochable des exa-
mens et pour la sélection objective et neutre 
des candidats. Cet état d'alerte a pour effet 
principal de dissimuler les véritables para-
mètres sociaux des examens et légitimer la 
sélection sociale. L'inégalité sociale de cette 
sélection, avec le contrôle de la notation des 
écrits, le déroulement transparent des exa-
mens, la confiance aux membres du KEGE, 
la confiance aux surveillants, le jugement 
impartial et juste des correcteurs, la mise en 
oeuvre des radar-détecteurs apparaît comme 
exclue ; l'inégalité géographique est évitée 
au moyen des bateaux rapides tandis que le 
stress et le trac des candidats sont minimisés 
avec la technologie des fax. 

Dans ces conditions, 

«Les enfants peuvent déployer toutes leurs 
capacités, sans se paniquer et tout en restant 
confiant en eux-mêmes. Qu 'ils mettent toute 
leur attention et leur optimisme, ils n'ont 
rien à craindre. Tout est entièrement sous 
contrôle». 

(Secrétaire générale du Ministère de 
l'Education, quotidien «Ethnos», 

14.6.1995). 

«Tout candidat, selon son assiduité, ses in-
clinations et ses désirs peut être candidat à 
l'entrée dans l'enseignement supérieur sur 

Les jours des examens approchant, les jour-
naux mettent l'accent sur le contrôle de la 
procédure. Ainsi, on lit comment «l'état 
alerte est décrété pour les examens du 
Concours national. Le Ministre de 
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un pied d'égalité et selon des procédures de 
transparence et de mérite» 

(Ministre de l'Education, journal hébdoma-
daire «To VIMA», 9.6.1994). 

Dans ces conditions l'échec est dû à l'igno-
rance que produit la préparation insuffisante, 
à la panique, à la peur etc., bref aux caracté-
ristiques de l'individu. Ainsi, se reproduit la 
croyance que devenir quelqu'un «est possi-
ble pour tous», que c'est une affaire de ver-
tus individuelles, de «don» et d'«effort», ex-
cluant toute possibilité d'«héritage». 

L'annonce des résultats a lieu en deux fois. 
La première avec l'annonce des notes des 
candidats qui se fait par liaison radio-
télévisée, au niveau national par le Cabinet 
du Ministre de l'Education qui les présente 
en commentant les tendances des perfor-
mances des élèves, en montrant les listes des 
résultats, avant qu'ils ne soient affichés dans 
les centres d'examens. 

«Je salue l'effort des candidats dans cette 
compétition difficile. Je souhaite déclarer, 
qu'indépendamment des résultats de cha-
cun, ce qui compte c'est de participer à cette 
compétition sacrée» 

(Ministre de l'Education, 18.6.1993). 

Le même jour, les élèves visitent leur Fron-
tistirio pour savoir dans quelle faculté ils 
entrent. La deuxième fois, un mois plus tard, 
les médias diffusent la liste des admis dans 
les facultés. Ces deux annonces constituent 
la première de tous les journaux ainsi que la 
première nouvelle des bulletins centraux 
d'informations. «Massacre national», «Les 
élèves font leur auto-critique», «J'ai échoué 
parce que je n'ai pas étudié autant qu'il fal-
lait», «Les barrières d'admissions ont chu-
té», «Aristea obtient 4 fois la mention ex-
cellente, elle est capricorne, ambitieuse et 
très égoïste» composent titres et sous-titres 
des journaux. S'il y a des protestations, elles 
ne concernent pas la fonction de reproduc-
tion des examens mais plutôt des questions 
techniques, comme la facilité ou la difficulté 
des sujets, le retard dans la transmission des 
sujets ou le caractère d'«épreuve» de ces 
examens qui conduisent parfois les récalés 
au suicide20, sorte de «suicide fataliste» que 
«commettent les sujets dont l'avenir est im-
pitoyablement muré»21, quand leur sens de 
l'existence est perdu par le refus officiel de 
leur reconnaissance sociale. Il faudrait pou-
voir reproduire et décrire toutes les mani-
festations individuelles et collectives de sa-
tisfaction des «réussis» ou la détresse psy-
chologique des «récalés» pour donner une 
idée des investissements totaux, absolus, de 
travail et de passion des élèves et montrer 
comment l'association totale de la valeur des 
élèves à la valeur du concours impose aux 
candidats une adhésion inconditionnelle à 
l'Ecole et à ses valeurs «ainsi confirmée 
dans le monopole de la donation de va-
leur»22. 
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La compétition tend par là à se fonder elle-
même en favorisant des dispositions compé-
titives qui impliquent la reconnaissance du 
concours comme voie unique de salut par le 
simple fait de la rareté. Mais cette corres-
pondance entre l'institutionnalisation de la 
concurence dans l'objectivité instaurée par 
cette forme scolaire de combat pour la re-
connaissance et l'institutionnalisation dans 
l'esprit et le corps des concurrents sous la 
forme de dispositions exigées et renforçées 
par cette forme de combat, ne rend-elle pas 
caduques aussi bien les critiques de 
l'antagonisme entre l'école et le Frontistirio 
que les analyses qui mettent l'accent sur le 
paradoxe du développement des Frontistiria, 
vu les exigences des examens ? En effet, on 
a vu que l'action des Frontistiria, n'est pas 
seulement technique mais aussi sociale. 
Toutes les opérations techniques du proces-
sus pédagogique sont surdéterminées sym-
boliquement parce qu'elles remplissent tou-
jours par surcroît une fonction proprement 
symbolique de légitimité de l'élection 
qu'opère la sélection par le Concours. Les 
effets de l'action de distinction inhérente à 
la sélection trouvent un renforcement dans 
les effets de l'action d'inculcation propre-
ment dite, qui ne fait qu'achever un travail 
commencé par d'autres institutions, et no-
tamment par la famille et le Frontistirio. 
L'efficacité symbolique du Concours doit 
son caractère magique d'exception appa-
rente au fait qu'elle ne s'exerce qu'avec la 
collaboration des dispositions sur lesquelles 
elle s'exerce et qui ont exigé un travail 
d'inculcation préalable, achevé en grand 
partie par les Frontistiria. Pour que le 
concours puisse imposer un «acte de clôture 
qui instaure, entre le dernier élu et le pre-
mier exclu, la discontinuité d'une frontière 
sociale», qui transforme «l'opération de di-
vision» en «acte de consécration», comme le 
dit P. Bourdieu, il faut qu'il rencontre des 
individus prédisposés à le reconnaître. C'est 
ce travail spécifique de production de cette 
forme paradigmatique de la logique de 
Villusio que réalise l'action des Frontistiria. 
Elément constitutif de cet espace de 
croyance, de la «croyance collective», 
comme dirait M. Mauss, que présuppose la 
production et la reproduction de l'efficacité 
symbolique du concours, les Frontistiria ren-
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forcent les moyens sociaux et institutionnels 
qui transforment une organisation symboli-
que en système transitif et reproductif en 
procurant au système institutionnel un sur-
croît de force symbolique. H s'agit bien, ici, 
d'un cas de tautologie sociale où les élé-
ments d'un système circulaire sont eux aussi 
«tributaires de la même légitimité transi-
tive» : le Frontistirio comme élément d'un 
système symbolique qui dispose d'une re-
connaissance sociale stabilisée «tient en ef-
fet sa légitimité à la fois de son association 
avec d'autres éléments dont chacun est dans 
la même situation de dépendance symboli-
que, et de sa position dans un processus de 
reproduction où l'état antécédent légitime 
l'état subséquent»23. 

Mais comment ne pas voir aussi que l'action 
technique et symbolique des frontistiria pro-
duit des effets proprement sociaux et éco-
nomiques ? Dans l'état actuel de l'inflation 
des titres scolaires et de leur dévaluation 
corrélative, dans l'état actuel du système 
scolaire «à classement flou et brouillé» qui 
favorise des «aspirations elles-même floues 

et brouillées», les Frontistiria, déterminés 
par la logique de leur propre reproduction, 
contribuent fortement, à travers les condi-
tions et les effets techniques de leur action 
symbolique, à l'instauration d'une relation 
moins réaliste et moins résignée entre les 
élèves et leur avenir objectif mais, en même 
temps, moins consciente. 

Uallodoxia, effet typique d'hystérésis des 
catégories de perception et d'appréciation, 
que le nouveau système scolaire encourage 
de mille façons différentes et que les derniè-
res transformations viennent d'aggraver, ne 
parviendrait pas à soutenir et à imposer la 
méconnaissance de la dévaluation des titres 
scolaires si elle ne rencontrait pas aussi la 
complicité des mécanismes objectifs du 
mode de fonctionnement et des fonctions 
des Frontistiria, qui, par là, contribuent aux 
renforcements des effets de méconnaissance 
individuelle et collective dont la reproduc-
tion des Frontistiria et l'inflation des attentes 
qui lui est liée en tant que mécanisme de 
gestion d'aspirations, n'est qu'une dimen-
sion. 


